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· Edito: 
Par Jean-Luc Gonneau
L’équipe de Réchauffer la Banquise vous souhaite une très bonne année 2008, à vous-même et vos proches. Vous aurez du mérite, car les nouvelles qu’on nous annonce sont plus alarmantes les unes que les autres.

Le Pakistan au bord de la guerre civile, la crise financière (et donc le serrage de ceinture pour le plus grand nombre) qui menace, le Moyen Orient toujours en ébullition, les pollutions qui prospèrent, un traité européen qui menace, et nous en passons : le monde, ma bonne dame, mon bon monsieur, ne va pas bien. Et la France non plus. L’omniprésident nous promet la démolition de ce qui reste du code du travail. Soyons justes, ses prédécesseurs, Juppé, Raffarin, Villepin, Fillon (déjà lui), Sarkozy (on oublie un peu trop qu’il était dans tous les mauvais coups avant de faire président de tout) avaient consciencieusement commencé le boulot, sous la houlette bienveillante de l’ineffable Jacques Chirac. Souvenons-nous : jamais, disait la gauche et non sans raison, on n’avait vu de gouvernements aussi réactionnaires que pendant le quinquennat chiraquien. Le président multiministre les enfonce, facile, à lui tout seul, avec sa bande de laquais. 

Un petit rayon de soleil dans le ciel lourd : 75% de nos concitoyens ne font pas confiance au gouvernement pour ce qui concerne la hausse du pouvoir d’achat (voir l’article d’Elie Arié). Le «président du pouvoir d’achat» (le sien seulement, il fallait comprendre) commence à avoir bonne mine. Et de plus en plus de gens commencent à réaliser que le «travailler plus pour gagner plus» est un attrape-gogos, comme le fut en son temps la «réduction de la fracture sociale» de son mentor honni. Espérons-le, le «story telling» effréné de l’hyperprésident finira par insupporter la majorité des français. Le coup de Carla Bruni pour tenter de faire oublier la palinodie de la visite de Khadafi (il est dommage que ce soit un tel personnage qui ait ridiculisé Nicolas Sarkozy, dépassé dans l’épate) n’est guère reproductible. La visite au pape (De Funès en moins drôle, et Bigard pas drôle du tout, comme d’hab’) a peut-être ravi quelques soutanes, mais franchement déplu à celles et ceux pour qui la laïcité est chose sérieuse. 
Arrêtons-nous un instant sur ce point, qui n’a guère suscité de remous, hors quelques protestations un rien convenues. Sarkozy se sent catholique, dit-il, alors qu’il ne respecte aucune des valeurs mises en avant par le christianisme. Comme Bush. Les mécréants, qui abondent au Cactus/La Gauche !, sont toujours surpris que des croyants en charge de postes importants (quoique), les Fillon, Guéant, Trichet, Camdessus naguère, censés suivre les préceptes de générosité de leur religion, participent avec une telle ardeur à des politiques qui ont pour conséquence évidente de favoriser les plus riches et d’appauvrir les plus pauvres. Et cela n’est pas propre aux chrétiens, c’est pareil pour les autres religions. Bon, nous n’avons sûrement rien compris. Ces bonnes âmes travaillent pour le bien des défavorisés : plus ils en baveront ici-bas, plus le paradis leur ouvrira grand les portes. Ce que c’est que d’être mécréant. Plus sérieusement, le discours de Sarkozy à Rome, s’il n’est pas nouveau (cf. l’excellent ouvrage de Pierre Defrance et de l’auteur de ces lignes Sarkozy, l’avenir d’une illusion, Editions de l’Aube) met en grand danger la laïcité. Hélas, cette fadaise de «laïcité ouverte» se retrouve aussi à gauche. 
Car même si le président histrion finit par lasser tout le monde, une alternative de gauche crédible reste à construire. Les deux principales formations de la gauche tiendront congrès en 2008. Celui du Parti Socialiste risque de se réduire à une guerre de succession qui ne fera guère avancer un projet novateur. Celui du Parti Communiste verra peut-être un choix jusque là évité entre un repli idéologique de nature conservatrice et la construction d’une force nouvelle. La récente «assemblée générale» a tergiversé (en langage fabien, on dit «approfondir le débat». C’est bien de creuser, à condition que ce soit pour mettre à jour un trésor, et pas une sépulture.
Dans ce numéro, Jean-Michel Dejenne, curiosité en éveil, rend compte des débats du colloque organisé par Raisons d’Agir. Puisque c’est la période des fêtes, nous offrons un bouquet de contes savoureux, mais qui ne finissent pas toujours bien : Jacques Franck brode sur les mille et une nuits orientales de Monsieur Nicolas, Yann Fiévet sur l’argent et l’environnement, et Jacques-Robert Simon sur l’Amérique selon Bush. Violence et misère sont hélas d’actualité : Guy Vianey et Karim bey Smail attirent notre attention sur ces sujets. Claude Soufflet nous propose un avant goût des aléas de l’ouverture à la mode Sarkozy en 2008. João Silveirinho poursuit ses Mémoires de la gauche unitaire, et nous entretient de fado dans la rubrique culturelle de la Banquise. Pierre Payen se demande si les hommes ne marchent pas sur la tête. Et en bonus, une tribune libre de François Lucas, qui en a gros sur la patate devant la désunion de la gauche. On ne partage pas ses conclusions, et pas toujours son analyse, mais ce n’est pas une raison pour ne pas publier.
Bonnes lectures !
· Le Tour de la Gauche (de Gauche) en un Tiers de Colloque
Par Jean-Michel Dejenne
La jeune et sérieuse association Raisons d’Agir, qui publie la non moins jeune et déjà riche revue « Savoir/agir », a organisé les 14 et 15 décembre derniers à Paris un colloque d’universitaires intitulé « Pour une gauche de gauche ». Pour des raisons d’agir professionnel le vendredi soir et d’agir personnel le samedi matin, le reporter du Cactus/Réchauffer la Banquise n’a pu se rendre qu’à la session du samedi après-midi ; un temps pour l’homme, un pour le travailleur, un pour le citoyen, voilà qui correspond à un certain projet social, sinon socialiste.

Les sessions sacrifiées sur ce triptyque autel se penchaient l’une sur le processus allant «du mouvement social à la constitution d’un espace à la gauche de la gauche», l’autre sur «les nouvelles règles du champ politique». Celle qui sera développée sans attendre était consacrée aux «traditions politiques en mal de redéfinition».

Rémi Lefebvre s’est intéressé à ceux (il s’en trouve encore) qui veulent «rester au PS pour le transformer». Il nous a fait compatir sur le sort des militants « les plus moraux, qui doivent sans cesse faire des contorsions ; militer à gauche au PS, c’est synonyme de souffrance ». Ces militants souffrent notamment de dissonance cognitive. « L’économie morale du cynisme domine ce parti, ce que les militants de gauche vivent très mal ». En même temps, ils restent par animosité et volonté de revanche envers leurs camarades : « la haine socialise au parti socialiste ».

Le congrès de Rennes a sonné le glas des courants d’Epinay ; on ne s’embarrasse plus dès lors d’homogénéité idéologique, les écuries peuvent mettre bas les masques. Les revues disparaissent dans les années 90. La Gauche Socialiste, devenue LE courant de gauche après le départ de Socialisme et République, est affaibli par Jospin qui nomme Mélenchon et Lienemann au gouvernement, mais constitue un vivier de cadres, qui se scinde lors du congrès de Dijon en 2003. L’héritier résiduel serait Pour la République Sociale, de Jean-Luc Mélenchon, qui fonctionne pourtant « comme un entresoi hors du PS, permettant de militer comme l’on aimerait mais ne peut plus le faire au PS ». Il s’agit d’un club formant des militants, par exemple avec ses ateliers de lecture (de Marx, Blum, Jaurès)  – Mélenchon étant convaincu qu’ils doivent être « les garants d’une culture du texte ».  Ce qui fait dire de PRS à Christian Picquet qu’elle est « la dernière organisation bolchévique de France ».
Florence Johsua nous a entretenu de «la LCR et du nouveau parti», idée pas si neuve puisqu’elle en retrouve trace dans les débats préparatoires au 6ème congrès de cette organisation qui s’est tenu en 1984. La LCR est en forme depuis 2002, estime la chercheuse, qui signale le doublement des effectifs (de 1500 à 3000) cette année-là, et a diffusé en questionnaire lors du congrès de 2006, recueillant le taux impressionnant de 50% de réponses. Devant ces nouvelles recrues plus jeunes, moins homogènes, moins cultivés politiquement, moins diplômés, moins enseignants, encore moins ouvriers, moins hommes et beaucoup plus employés (25% des nouveaux adhérents contre 12% des présents antérieurement à 2002, permettant d’évoquer un « tournant employé »), la proposition de «nouveau parti anticapitaliste» servirait surtout à résoudre la nouvelle donne identitaire de la Ligue, qui n’aurait pas assez de cadres intermédiaires pour former cet afflux.

On se permettra de ne pas comprendre la crédibilité accordée à cette stratégie, surtout portée par les médias. En effet, rien ne dit que ce futur parti « antitout » sera bien portant. Entre LO qui gardera le dogme et une recomposition possible de la gauche sur un modèle à l’allemande, quel est l’espace de cette formation ? De plus, la dynamique du succès de la LCR est contestable. Elle a duré en fait des élections régionale de mars 1998 au 21 avril 2002. Tous les scrutins suivants ont été traditionnellement catastrophiques, dont les législatives de 2007. Il y a un vote Besancenot, mais y a-t-il vraiment un vote LCR ?

Georges Ubbiali a présenté «les usages du trotskyme dans l’extrême-gauche française» à travers ses trois organisations emblématiques : LO, LCR, PT.  Ce dernier est composite, plusieurs courants de pensée sont censés s’y côtoyer sous la houlette des lambertistes. Le parti des travailleurs a porté plainte contre le ministère de l’Intérieur en 2007 pour classement officiel dans la rubrique électorale « extrême-gauche ». Il compterait plus de 5000 adhérents, multiplie les structures-gigognes et a effectué un virage politique « vers un discours de type IIIème République, une sorte de souverainisme social ». Il aurait  tenu les meetings les plus fréquentés des trois candidats lors de l’élection présidentielle 2007 (on osera cependant, pour en avoir couru quelques uns, et sans vouloir froisser ce jeune chercheur, en douter).

Lutte ouvrière se caractérise par un fonctionnement plus opaque et une participation systématique aux élections, y compris quand elle en a eu la possibilité, aux élections sénatoriales… Elle n’a pas la prétention de vouloir créer une internationale. Elle a mentionné l’adjectif « trotskyste » à la une de son journal qu’en 1989 à la chute du mur de Berlin. Elle s’est tenue à l’écart de la campagne unitaire contre le traité constitutionnel, et a perdu son leadership « présidentiel » le 22 avril 2007 au profit d’Olivier Besancenot, qui avait fait avec la LCR le choix inverse. D’où le paysage de la gauche ce soir-là : « une géante, un nain et des miettes de pain ».

Avec l’amertume parfois sarcastique d’un ancien adhérent, «le dépit de celui qui rêve parfois de pouvoir le redevenir», Bernard Pudal s’est demandé du PCF «si un parti pouvait en cacher un autre». Là encore, il est question de «dissonance politique, schizophrénie et crise suicidaire» d’un parti qui parle un discours de rupture mais dépend du PS pour sa survie électorale et financière (les cotisations des élus représentant semble-t-il 53% du budget du parti). Depuis 1990 et la «Mutation» des années suivantes, le PCF est soumis à des forces centripètes, et son univers, son système d’action, se délite ou lui échappe : journaux, CGT, Secours Populaire… La vie d’une section n’est pas du tout la même selon qu’elle se situe sur une commune communiste ou non. Le nom du parti est le débat qui semble aujourd’hui le plus important, question réglée comme l’on sait en Italie depuis 1991 (Bernard Pudal omettant de rappeler où cela avait conduit l’ex-PCI devenu PDS : dans la main du démocrate-chrétien Romani Prodi ; et oubliant de rappeler la survie de l’adjectif dans Refondation Communiste). 

La direction bien que très affaiblie notamment par le double revers électoral du printemps, se maintient en place par la pratique du décentralisme démocratique. Malgré ou à cause de cela, «le groupe Martelli-Braouezec a quasiment annoncé qu’il scissionnerait l’an prochain». A ce propos, si le parti était encore le parti, le camarade Patrick aurait été exclu pour avoir soutenu José Bové contre Marie-George Buffet, et  la question de la scission ne se poserait plus. C’est pourquoi, lorsque Bernard Pudal répond à sa propre question : «un parti peut-il en cacher un autre ? Oui : lui-même», il faudrait peut-être plutôt dire: l’ombre de lui-même.

C’est du post-modernisme radical que Louis Pinto a voulu nous parler, s’attardant sur le cas (très lourd) de Toni Négri, l’homme des trois post : moderne, industriel, socialiste. Spécialiste de Spinoza, Toni Negri aurait effectué un tournant empirique en 2000 en analysant la mondialisation et serait entré dans le post-gauchisme (et de quatre, mais celui-là on ne s’en était pas bien aperçu), « en affinité avec Henri de Man, Serge Mallet, André Gorz, Alain Touraine ». Pour Louis Pinto, Toni Negri fait montre «d’un robuste économisme, d’un optimisme providentialiste, d’un piétisme actif». Il se réjouit que pour mener les luttes les réseaux se soient substitué à un centre, car les réseaux convergent. Méditons : «le concept de multitude est un concept de classe, même si c’est une multitude de singularités».

Avec Gérard Mauger enfin, nous avons cherché à savoir si l’on pouvait parler d’un «champ de la gauche antilibérale». Sans doute parce qu’il s’agissait de la dernière intervention et que votre auto-envoyé spécial commençait à fatiguer, mais elle lui a semblé d’une opérationnalité assez limitée. Ainsi avons-nous bien pris note que la professionnalisation du champ politique en accru le prix d’entrée, qui est acquitté aux partis politiques et aux médias, et nécessite  au moins du temps libre et un minimum de capital culturel » ; ce qui ne nous paraît pas si neuf, de même que « les frontières du champ politique sont un enjeu de luttes perpétuel, et que l’enjeu commun des luttes politiques est aujourd’hui ( ?) le pouvoir sur l’Etat, et l’occupation des places». Selon Gérard Mauger, le label est un enjeu, «par exemple le label : trotskyste». Pour qui aura été bien attentif jusque-là, il semblera qu’il n’en est rien puisque le PT n’en veut pas et la LCR n’en veut ; le label est donc à LO, nul ne le conteste et bon vent ! Dommage en revanche que l’intervenant n’ait pas développé le concept de «capital politique négatif». Il aura indéniablement le soutien du Cactus quand il voudra «rénover le répertoire d’actions politiques, lutter contre le radicalisme de campus et les oppositions de salon». Mais lorsqu’il s’excuse, vers la fin, de son propos  sans doute un peu incantatoire», ce n’est pas le mot qui vient spontanément à l’esprit ; ce serait plutôt : touffu sûrement, confus peut-être, et cette envie de lui dire quand il se perd dans le subtil et labyrinthique dessin «des composantes frontières des sous-champs du politique, univers parfois distincts et autonomes» : choisis ton champ, camarade !

· Senlis a Perdu une Héroïne
Par Karim bey Smail
23 ans c’est trop tôt pour mourir sous les coups d’un démon : Pourquoi Villiers-le-Bel t’a t’il absorbée dans la fringale sécuritaire de l’actualité ? L’opinion publique est le néo-dictateur des démocraties de surface, puisque le barbarisme fascine encore.  Qui élèvera une statue en hommage à ta résistance à la concupiscence masculine ? On préfère creuser un peu plus la tombe d’une jeunesse suicidaire, qui régulièrement te croisait dans ce fameux RER D de la terreur. Il faut que ton nom survive, qu’il soit porté à la connaissance de toute une jeunesse pour qu’elle réforme les principes des relations Homme-Femme. 

Au gouvernement, je demande que Marianne 2008 ce soit toi. Toi la femme inconnue tombée sous trop de coups. Que chacun chérisse le souvenir d’une jeune femme écrasée par l’homme et adopte ton souvenir en tant que parent, frère ou sœur. Que tu ne sois étrangère pour personne et que dans un frisson national on se rende compte de l’énormité du danger qui pèse sur les femmes. Les crimes qui frappent nos sœurs doivent faire l’objet de circonstances aggravantes. Trop souvent, tuer sa femme apporte des circonstances atténuantes et des remises de peine odieuses quand une tolérance zéro est appliquée à la délinquance. Je serai tout comme toi lettre morte mais je prend les lecteurs à témoin : dans la nuit patriarcale un homme aura crié !

· Conte de Noël : Le Propre de la Richesse
Par Yann Fiévet
A dix heures la longue et large berline du patron entra dans la cour pavée de l’hôtel particulier parisien d’où Salvatis, géant de la chimie, façonne depuis trente ans sa stratégie de domination du marché mondial des engrais et pesticides. Quinze minutes plus tard Maxime Régent contemple au travers de la baie vitrée de son confortable bureau le fleuve qu’il a toujours connu, lui le natif du faubourg Saint-Antoine. Il attend son staff au grand complet pour le bilan des six premiers mois de la campagne « Planète propre ». Il s’assied dans le grand fauteuil de cuir autrefois propriété de Fritz Aber, génial inventeur du terrible gaz moutarde. Depuis son cadre en ronce de noyer délicatement orné d’une marie-louise à l’or fin et adroitement posé sur le coin gauche de l’immense bureau d’acajou, la chienne Grenelle admire son maître. Un à un les collaborateurs font leur entrée…

D’un péremptoire mouvement du menton le quinquagénaire P-DG donne la parole à son dircom. Paul Louvain, ancien diplômé des Beaux-Arts reconverti dans la publicité, se lance alors dans un exposé ne laissant rien à l’improvisation. D’une voix ferme mais chaleureuse il rappelle d’abord la raison d’être de la campagne « Planète propre ». « Nos produits sont un danger pour l’environnement et la santé de nos congénères. Tout le monde a fini par le savoir. Les études scientifiques sont désormais sans appel. Partout, les eaux et les sols sont gravement pollués. Face à ce constat, le fait que l’agriculture mondiale soit désormais presque totalement dépendante de notre industrie ne suffit pas à garantir nos profits à long terme. Aujourd’hui, comme vous le savez M. le Président, une part croissante du capital des firmes se situe dans la valeur symbolique de leur image. Il nous fallait donc communiquer massivement pour redresser la nôtre. Nous avons utilisé tous les médiums de la communication moderne. L’Agence Terra Nuovo, filiale à 100% de notre groupe, et les trente organes d’information que nous contrôlons ont formidablement travaillé sur les cinq continents. Nous avons enregistré une croissance de 15% du cours de l’action Salvatis en six mois grâce aux marchés nouveaux ouverts par un climat de confiance retrouvée et à l’aide précieuse de gouvernements de nombre de pays en développement désireux de moderniser leur agriculture afin de l’ouvrir sur les marchés mondiaux, en particulier celui des agrocarburants.

Sentant que son auditoire est dubitatif, le dircom s’interrompt pour céder la parole à son patron. « Paul, êtes-vous sûrs que ces résultats non négligeables sont vraiment dus à notre campagne que de toute façon, vis-à-vis de notre opinion publique, nous devions faire ? Notre percée au Sud et à l’Est ne doit-elle rien à la double pression de l’OMC et du FMI, respectivement dirigés par mes deux amis socialistes, Pascal Lamy et Dominique Strauss-Kahn ? Quoi qu’il en soit, si ces premiers résultats sont bons ils restent insuffisants. Le fonds d’investissement américain Claws & Jaws, propriétaire de 20% du capital de Salvatis, réclame beaucoup plus. Nous avons dans quatre mois un Conseil d’administration décisif à cet égard. Je ne tiens pas à me faire débarquer. L’assistance acquiesce unanimement à cette sentence.

Paul Louvain, en apparence imperturbable, reprend la parole. « Vos amis sont nos alliés et vont continuer de l’être dans la poursuite de la libéralisation de l’économie mondiale. Je vous l’accorde : leur rôle est une aide précieuse pour la défense de nos intérêts. Cependant, notre offensive communicationnelle a indéniablement incité le Cabinet de notation environnementale Green force, dont vous êtes l’un des administrateurs européens, à attribuer pour l’année 2011 une excellente note à notre groupe. Nous connaissons tous le sérieux et l’autorité internationale de ce cabinet. Cela a largement contribué à doper le cours de notre titre sur les diverses places boursières du monde. Je pense que la seconde vague de notre campagne remportera l’adhésion de Claws & Jaws en même temps qu’elle nous permettra d’atteindre les objectifs fixés. Je propose de renforcer notre image déjà positive en nous appropriant une phrase du discours prononcé en 1854 par le chef indien Seattle s’adressant à George Washington quand celui-ci proposa aux Indiens de leur acheter leur terre et de leur offrir des réserves protectrices. Seattle dit ce jour-là : l'eau étincelante des ruisseaux et des fleuves n'est pas de l'eau seulement; elle est le sang de nos ancêtres. Maxime Régent se redresse alors et laisse passer quelques secondes. Le staff attend le verdict. « Fabuleux, lâche le patron dans un souffle puissant, les Indiens sont de plus en plus à la mode. Allez-y ! Foncez ! » Il ajoute pour conclure la réunion : ‘J’imagine que ce Seattle n’a pas de descendants susceptibles de revendiquer des droits d’auteur… »

Le déjeuner à la Tour d’argent voisine se prolongea au-delà du raisonnable. Les bonnes nouvelles furent somptueusement arrosées de Clos Vougeot 1927. Les guillerets convives revinrent au « château » vers 16 heures sous les premiers flocons de l’hiver. Le patron appela sa secrétaire. « Je voudrais que vous réserviez dès demain des billets d’avion pour ma femme et moi. C’est une surprise. Je souhaite que nous allions passer le réveillon de Noël aux Seychelles. Il y aura les Simpson, nos amis de New York, et les Bruder de Cologne. J’offre à ma fille un Noël à Nouméa. Elle s’y rendra avec son fiancé, deux billets donc là aussi. Quant à mon fils, il s’envolera avec son parrain Nicolas Hulot pour un Noël en Terre de feu. Encore deux billets. » Avant de quitter le grand bureau tendu de zibeline la séduisante secrétaire osa une remarque : Que de kilomètres pour si peu de temps ! » Maxime Régent lui sourit. « Sophie, vous le savez, quand on aime, on ne compte pas. »

Le lendemain on annonça que le baril de brut venait de passer la barre des 200 dollars sur le marché officiel. En réservant tous ces billets hors de prix Sophie se dit tristement que les Hommes ne retrouveront sans doute jamais une planète propre.

· Memoires de la Gauche Unitaire Chapitre11 : Saint-Ouen, ou le Début de la Fin
Par Saint-Silvère (pcc João Silveirinho)

Résumé des Chapitres précédents : Une boulette d’Yves Salesse fait exploser « Ramulaud » dès sa première manifestation nationale à l’orée de l’automne 2003…Pour les élections régionales de l’année suivante, se produit une (petite) avancée unitaire à peine confirmée aux élections européennes qui suivent. Mais le référendum sur le projet de traité constitutionnel européen permet un vaste rassemblement des antilibéraux de gauche, et contribue fortement au rejet du projet par le suffrage universel. Tout le monde alors pense à un futur débouché politique, radieux évidemment. Ce virage « politique » est pris grâce à l’élaboration d’une Charte pour une alternative au libéralisme. Il est concrétisé par un texte d’orientation signé par des personnalités et par des organisations politiques, dont le PCF. La direction de la LCR s’abstient et obtient une position d’ «observateur», tandis que sa minorité y participe. Une coordination nationale se met, laborieusement, en place. Elle mandate un groupe pour préparer un programme. Un premier canevas, reprenant notamment les éléments de la Charte pour une alternative au libéralisme sera diffusé, entraînant une multitude de propositions et d’amendements de la part des collectifs et des organisations. Il en sortira 125 propositions adoptées à l’automne 2006 à Nanterre par une assemblée générale studieuse et unitaire. Pendant ce temps, les candidatures à la candidature pour l’élection présidentielle se préparent. Un processus de choix, dit de double consensus, est mis au point, qui contribuera à précipiter la catastrophe. Après une consultation un peu rock and roll des collectifs, qui voit arriver en tête Marie-George Buffet, avec ou sans majorité absolue selon les lectures diverses des résultats du scrutin, on se dirige vers une assemblée générale des collectifs qui promet d’être houleuse.
L’assemblée générale des collectifs, qui doit se prononcer sur la candidature unitaire, est prévue le 10 décembre 2006, dans un vaste gymnase appartenant à la ville de Saint-Ouen et situé sur la commune voisine de l’Ile Saint-Denis.
Aux controverses sur les résultats de la consultation des collectifs vont s’ajouter deux initiatives qui vont attiser, s’il en était besoin, les passions. 

La première n’était pas une surprise : dans ses débats internes, opposant notamment les tenants d’une candidature PCF « pur sucre » et les partisans d’une candidature unitaire (eux-mêmes divisés entre «candidature unitaire mais issue du PCF», s’appuyant sur les résultats des votes des collectifs et «candidature unitaire éventuellement non PCF»), le PCF avait prévu une «ratification» interne du choix des collectifs. Constatant que Marie-George Buffet était arrivée en tête lors de ce choix, sa candidature fut donc «ratifiée» à une très large majorité. Insupportable pression, rugirent les «anti-Buffet».

La seconde, par contre était inattendue : une pétition, initiée notamment par Rémi Jean, animateur d’un collectif de PACA, membre de la LCR mais davantage «électron libre» demande à la «gauche antilibérale» de se ressaisir et… de s’opposer à une candidature Buffet. Ce qui n’aurait pu être qu’un pétard mouillé va prendre des proportions démesurées : parmi les signataires figurent en bonne place Clémentine Autain et Yves Salesse, deux «candidats à la candidature». Pour la plupart des communistes, c’est une déclaration de guerre. Et, pour tous, la fermeture d’une éventuelle solution de synthèse autour de Clémentine Autain, connue comme proche du PCF. Jean-Luc Gonneau le confiera quelques jours plus tard à Clémentine Autain : « Dans les processus politiques, il est rare qu’on ne puisse retenir une leçon pour les siècles à venir. Nous en tenons au moins une : ne jamais signer une pétition initiée par Rémi Jean ».
Dès lors, la réunion de Saint-Ouen  paraît vouée à l’échec. Dans un climat volcanique où fuseront les noms d’oiseaux (il y eut même une agression physique du service d’ordre du PCF sur… un jeune militant du PCF, incident heureusement dénoncé par la direction du parti), partisans et adversaires de la candidature Buffet s’affronteront tout le samedi. Malgré la décision – plutôt tactique – de la direction du PCF de ne pas faire de cette candidature un préalable, annoncée lors des débats, une « commission des résolutions » ne parvint pas, de 22h à 4 heures du matin, à aboutir à une solution. Dès lors, c’en était fait, ou presque d’une candidature unitaire
(A suivre)
· Genèse d’une Chute «Sociale» au Pays des droits de l’Homme
Par Guy Vianey

Maria B. , roumaine de nationalité, mère d’un garçon de 23 ans, est en France depuis 1997 avec, dans un premier temps, un titre de séjour « visiteur ». En 1998 elle obtient une carte de séjour « salariée », renouvelé chaque année jusqu’en 2005. 

La préfecture des Alpes Maritimes refuse, en 2006, le renouvellement de cette carte de séjour «salariée». A sa demande elle obtient de la préfecture, à partir de 2006, un titre temporaire «vie privée et familiale» (courrier du 26/04/2006). Maria B. n’a jamais eu cette carte de séjour, mais seulement un récépissé renouvelable tous les trois mois, ceci jusqu’à janvier 2007. Depuis cette date la préfecture refuse de renouveler le «récépissé». Maria B. fait intervenir son avocat (barreau de Nice) en Mai 2007 : le courrier de celui-ci est, à ce jour, resté sans réponse.  

Depuis c’est la chute «sociale» de Maria B. : perte de son emploi et de ses revenus, car en situation «irrégulièr ». Même sanction pour son fils de 23 ans. Plus de possibilité d’aide sociale : sans revenus, les loyers et factures demeurent impayés avec pour conséquences : coupure EDF et résiliation de son contrat, avec recouvrement des dettes et amendes par la COFACE , coupure de l’eau par la Lyonnaise des Eaux, avis d’expulsion de son HLM à Cannes la Bocca (en date du 30 Mars 2007), de la sous-préfecture de Grasse,  avec intervention de la « force publique ». 

La situation dramatique de Maria B. n’est malheureusement pas isolée. Voilà la vie proposée aux hommes et aux femmes en situations dites « irrégulières » au pays des droits de l’homme, de la libre concurrence capitaliste et du « travailler plus…pour gagner moins » ! Mobilisons nous pour lutter contre les méfaits d’une société française où les riches deviennent toujours plus riches (voir les cadeaux faits par Sarkosy) et les pauvres toujours plus pauvres !
Guy Vianey est membre du PCF à Cannes
· Trois Contes
Par Jacques Franck

La Quête de la spiritualité
Monsieur Nicolas avait déjà accompli un long chemin dans sa quête de spiritualité : la veillée au Fouquet's, la retraite sur le yacht de Monsieur Vincent à Malte, le pèlerinage au bord d'un lac en Nouvelle-Angleterre, la procession à Disneyland. Mais ça ne suffisait pas à son âme éprise d'absolu. Il sonna son secrétaire : "Claude! Prépare moi un avion tout de suite ! Comme d'habitude, un qui ne tombe pas, ça ferait mauvais effet. On va voir Monsieur Benoît ."

Monsieur Benoît le reçut sous les lambris du Vatican et les ors de la Basilique Saint-Pierre. Les deux hommes se congratulèrent pieusement et échangèrent des petits cadeaux.

Monsieur Nicolas fut promu à la dignité de Chanoine Honoraire de Saint Jean de Latran. C'était à peu près la seule distinction qui manquait à sa collection. Il en conçut un plaisir d'autant plus vif qu'aucun de ses adversaires ne pouvait se targuer d'en être titulaire. Ni Monsieur François, ni Madame Ségolène, ni même Madame Marie-George.

L'émotion atteignit son comble. Afin de donner à l'événement un lourd contenu culturel, Monsieur Nicolas sortit de ses bagages un penseur qui honorait son pays et l'Europe : Monsieur Jean-Marie Bigard.

Le joli Noël de Monsieur Nicolas
Pour cet homme de coeur, Noël est la fête de la famille et de la jeunesse. Il ne saurait y déroger. Le 24 décembre de l'an premier de son règne, il montra une fois de plus à la face du monde sa fidélité aux vraies valeurs, quoiqu'il puisse en coûter à ses contribuables.

Dans le jet familial, il fit monter Madame Andrée, sa mère, le jeune Louis, son fils et la petite Carla, la jeune immigrée chômeuse si méritante sur qui il avait pris l'habitude d'étendre sa bienveillante protection. Arrivé à Louqsor, il s'installa avec son petit monde dans un hôtel modeste dont les cinq étoiles scintillaient au bord du Nil. Les gardes du corps et le secrétariat occupaient un étage de l'établissement.

Toujours avide de culture, Monsieur Nicolas demanda à visiter la Vallée des Rois. Il fit la moue devant le tombeau de Ramsès II, apprécia celui de Toutânkhamon, puis convoqua le conservateur en chef de cet ensemble funéraire monumental. "Dites-moi, mon brave, je ne suis hélas pas immortel. Ce que j'ai vu n'est pas mal, mais si vous aviez quelque chose d'un peu plus confortable pour moi, on pourrait faire affaire." Il glissa dans la main du conservateur deux ou trois "Rafale", une centrale nucléaire, et alla s'ébattre dans un temple voisin avec la petite Carla.

Conte oriental

La petite Carla, alléguant une forte migraine, ne souhaita pas remplir les devoirs de sa charge envers son Seigneur. Tant pis, se dit Monsieur Nicolas, pour une fois je ferai autre chose. Faute de mieux, il se contenta d'enfiler un short. Puis il siffla son Vizir des Affaires Étrangères : "Bernard ! Au jogging!"

Le Vizir s'extirpa du lit qu'il partageait avec Madame Christine, son épouse, dans une soupente de la villa appartenant à Monsieur l'Emir d'Abou Dabi et que cet homme de bien mettait à la disposition de la République Française. Il se présenta au garde à vous devant Monsieur Nicolas. " Ah ! Mon Maître ! J'ai soixante-huit ans, je me fais vieux ! Et j'ai tellement mal au dos à force de me courber ! Le sport, ce n'est plus pour moi !"

Monsieur Nicolas fronça les sourcils.  "J'ai dit : Bernard, au jogging ! Ne me force pas à appeler Madame Rachida à Paris !" A cette évocation, le Vizir blêmit : " Non, Maître, non ! Tout mais pas ça !"

Les deux hommes coururent au petit trot à travers les rues animées de Charm-el-Cheikh. Ils défilèrent devant les boutiques de cartes postales, de djellabas, de narguilés, de chameaux en peluche, d'accessoires de plongée. Une petite soixantaine de policiers les entouraient discrètement.

Soudain, un photographe non accrédité osa fixer ce beau spectacle sur la pellicule. Les gardiens de l'ordre eurent raison de l'intrus et l'assommèrent. "Tu vois, Bernard, commenta Monsieur Nicolas dans ce pays, on connaît la valeur du sport et on sait protéger la vie privée !"

(Histoire vraie)

· Sarkozy et le Pouvoir d’Achat
Par Elie Arié

Parmi les propositions de Nicolas Sarkozy pour accroître le pouvoir d'achat des Français, figure le déblocage anticipé de l'épargne salariale. Une pratique qui consiste à faire croire que l'on va donner du pouvoir d'achat à quelque 8 millions de salariés en "piquant" dans leur propre épargne de l'argent qui leur appartient déjà et qui devait donner lieu à un revenu différé dans le temps. Hypocrite, non? Et dépourvu de sens puisque, dans six mois, on demandera aux mêmes salariés d'épargner davantage pour leur retraite... 

Le président de la République, alors ministre des Finances, avait déjà eu recours à ce moyen en 2004. Pas sûr que cette piste soit efficace car, à cette époque, sur les 7,5 milliards d'euros débloqués par anticipation en sus des fonds habituellement distribués, seuls 20 % avaient été utilisés pour la consommation. Le reste, soit 6 milliards d'euros, avait été replacé par les 7 millions de salariés dans de nouveaux produits d'épargne... On retrouve là l'erreur d'appréhension sur la relance de l'économie par de larges bonifications de pouvoir d'achat, accordées en majorité aux revenus moyens et supérieurs.

Certes, on doit clarifier le débat sur les prix et les revenus. Mais on doit surtout traiter le problème des bas revenus et minima sociaux qui, en période de langueur économique, ne peuvent attendre de mieux-être, en raison d’une croissance incertaine : cela s’appelle la solidarité.

· Le Monde selon Wasp
Par Jacques-Robert Simon

Lorsqu’il est né, son père ne se décidait pas pour choisir un prénom. Lorsqu’il le prenait dans ses bras, il n’entendait qu’un son rauque et indistinct…wasp, wasp…wasp. Il décida donc de le prénommer Wasp.

Les premiers pas de Wasp furent accompagnés de ses premiers combats. Des indigènes, sans foi ni loi, chassaient sur des prairies que lui et ses amis convoitaient. Wasp fera alors sa première invention: le génocide. Si deux peuples vivent sur un même territoire et s’ils veulent chacun conserver leurs différences, soit qu’ils établissent un contrat social, soit qu’un des groupes extermine l’autre jusqu’au dernier de ses membres. Wasp, qui avait l’esprit pratique, prit de suite la seconde solution. D’immenses territoires lui furent ainsi donnés par l’Eternel. Car Wasp ne pouvait pas penser que tout ce qui arrivait ne fût pas décidé par un Etre suprême. Il n’était que l’exécuteur d’une Œuvre qui le dépassait. Miraculeusement, les desseins divins étaient toujours conformes à ses intérêts les plus immédiats. Ce qui fait qu’aucun problème métaphysique ne l’effleura jamais. 

Wasp fit dans le même temps sa plus grande découverte : l’utilisation des mots pour donner une apparence respectable à ce qui ne l’est pas de prime abord. Ainsi naquit la « démocratie selon Wasp ». N’étant, par nature, pas théoricien, et le résultat important plus que l’intention, on ne fixa pas de règles rigides et intangibles à cette nouvelle organisation de la société. Elles n’étaient pas nécessaires : le « Bien » gagnait sur le « Mal », et c’est justement par ce qu’il sortait vainqueur du combat qu’on le nommait le « Bien ». Les bons étaient donc les dominants et les mauvais devaient les servir. Avec une telle approche, il n’était pas étonnant que la démocratie (selon Wasp) gagnât sans cesse du terrain.

Wasp et ses amis attirèrent à eux de multiples peuplades qu’ils n’eurent pas à éliminer car celles-ci adoptaient leurs us et coutumes, jusqu’à chanter des chansons dont ils ne comprenaient pas un traître mot, écrites dans une langue qui leur était inconnue. Plus étonnant encore, personne parmi les peuples conquis n’essaya de comprendre les paroles. Des croyants qui se référent à des livres qu’ils ne lisent pas ou, plus souvent, qu’ils ne pourraient même pas lire. L’important n’était pas là, la culture de Wasp s’étendait pour toucher toutes les parties du monde. 

Les « soumis » abandonnèrent aussi leurs plats raffinés pour des objets industriels caloriques plus que nutritifs. La gastronomie devint l’objet d’émissions ou de reportages, mais on ne la pratiquait plus hors de quelques cercles.
Les antiques sages ne furent même pas moqués: ils furent ensevelis sous des montagnes d’images où l’affect régnait en Maître. À une certaine époque, Wasp et les siens eurent peur. Des barbares pleins de principes (mais aussi de despotes sanguinaires) se montrèrent plus entreprenants qu’eux-mêmes: ils envoyaient des objets dans l’espace si haut qu’ils ne retombaient plus. Non seulement des objets mais aussi un Homme. Et plus encore: des scientifiques des technologues hors pair pullulaient dans leur région de domination. Wasp et les siens se devaient d’apparaître aux yeux des simples comme des êtres insurpassables. Ils firent d’immenses efforts, aidés en cela par des immigrés en provenance de pays frères, et ils y parvinrent: à jamais ils resteraient dans les mémoires comme les plus grands…dans les mémoires seulement. Quelque temps après, ce fait d’arme ne fut pas pour rien dans l’éclatement idéologique de leurs concurrents issus, au niveau des concepts seulement mais issu cependant, des sages antiques.

Les dirigeants du monde de Wasp n’étaient plus portés aux responsabilités par leur compétence ou leur sagesse: ils leur suffisaient de « gagner », de rallier une majorité en employant les moyens les plus efficaces, ceux qui s’engendrent dans le cerveau reptilien : les jouissances immédiates, l’instinct de domination. 

Pourtant les forces de Wasp déclinèrent. Les laissés pour compte devinrent si désespérés qu’ils ne craignaient plus rien, même la mort. Ils étaient donc invincibles à moins de les éliminer tous. Wasp avait les moyens de le faire et une contrée loin de chez lui l’avait expérimenté à ses dépens. Il y pensa donc, il y pense encore ! Mais les soumis seront-ils assez gavés d’apparence plutôt que de réalité pour accepter une nouvelle extermination de démunis à grande échelle ?

Wasp et ses amis craignaient aussi de voir sa puissance ridiculisée par plus grand, plus fort, plus ingénieux qu’eux. Le combat était en cours, feutré mais féroce! Mais l’issue ne faisait guère de doute: Wasp y perdrait son sceptre de la domination. Le Monde selon Wasp s’écroulerait d’une façon ou d’une autre… 

· C’est Arrivé Demain…
Par Claude Soufflet

A.F.P., Mardi 6 mai 2008 - 9 heures 24 : Des rumeurs insistantes et concordantes, venant de sources généralement bien informées, font état d’une rencontre, qualifiée de très importante, de plusieurs ministres du gouvernement de François Fillon au Ministère des Affaires Etrangères.

Agence Reuters - 9 heures 32 : une réunion regroupant Mesdames Fadela Amara, Rama Yade et Messieurs Bernard Kouchner, Jean-Pierre Jouyet, Martin Hirsch se tient depuis 30 minutes au Ministère des Affaires Etrangères.

France Info, flash d’info de 9 heures 45 : Notre envoyé spécial, Paul Senard, nous appelle du Ministère des Affaires Etrangères : « Nous vous annoncions il y a quelques minutes une réunion, non prévue à l’agenda du gouvernement, d’un certain nombre de ministres. Viennent d’arriver à l’instant Messieurs Eric Besson et Jean-Marie Bockel. Tous les commentateurs politiques s’interrogent sur le motif de cette réunion. Ce n’est pas un hasard, semble-t-il, que les personnalités présentes soient toutes des ministres nommés par Nicolas Sarkozy au nom de l’ouverture ». 
A.F.P.- 9 heures 56 : La réunion entre les sept ministres d’ouverture se poursuit toujours dans les locaux du Quai d’Orsay. Une déclaration solennelle pourrait être faite dans les minutes qui viennent. 
A.F.P. – 10 heures 12 : David Martinon, porte parole de l’Elysée vient de déclarer qu’il n’avait aucun commentaire à faire sur l’objet de la réunion qui se déroule en ce moment même au Ministère des Affaires Etrangères !

Communiqué de l’Hôtel Matignon  - 10 heures 13 : ‘’Il n’est pas dans les usages qu’une réunion interministérielle regroupant autant de Ministres ait lieu dans un autre endroit que dans la résidence du Premier Ministre. C’est donc avec étonnement et inquiétude que Monsieur le Premier Ministre prend connaissance de cette réunion’’.

A.F.P. – 10 heures 20 : Monsieur Eric Besson quitte à l’instant le Quai d’Orsay en déclarant aux journalistes qui l’interrogeaient: « Je suis effaré des propos tenus par certains de mes collègues. Ils n’ont rien compris à la politique du Président. Ils devront s’expliquer devant le peuple. On n’a pas le droit de trahir ainsi la parole donnée ; c’est le genre de comportement que je n’ai jamais compris et, je puis vous le dire, que je ne comprendrai jamais ! ». 

Reuters – 10 heures 25 : Madame Fadela Amara quitte, à son tour le Quai. Elle s’est exprimé en ces termes : «  ni pute, ni soumise, je quitte ce gouvernement ; je m’y emmerde trop avec l’autre ‘’meuf’’ qui n’arrête pas de me flinguer ».
Associated Press – 10 heures 32 : Une ambulance, toutes sirènes hurlantes, vient d’emmener Monsieur Martin HIRSH à l’hôpital de la Pitié, à moins que ce ne soit l’hôpital Rothschild. On ignore de quoi il souffre exactement.

A.F.P. – 10 heures 43 : Madame Rama Yade a fait une courte déclaration à la presse en quittant, à son tour, le Ministère des Affaires Etrangères : « J’ai été nommé par le Président de la République, c’est lui qui m’a fait ce que je suis. Je n’accepte pas de me rendre complice d’un véritable complot qui vise à le déstabiliser. Je vais, de ce pas, à l’Elysée pour m’entretenir avec le Président et je suivrai, comme d’habitude, ses directives ».

Reuters – 10 heures 54 : Une voiture aux vitres teintées vient de sortir discrètement et très rapidement du Quai d’Orsay ; on a cru reconnaître à l’intérieur, Messieurs Jouyet et Bockel. 

Communiqué de l’Elysée - 11 heures 05 ) : Monsieur le Président de la République a accepté la démission de Monsieur Bernard Kouchner qui a demandé à être déchargé de ses fonctions en raison d’un surmenage dû à une recherche permanente de la «quadrature du cercle» de ses convictions profondes. Le Président a nommé, pour le remplacer, Monsieur Jack Lang. 

France Info – 11 heures 24 : Bernard Kouchner, interviewé, déclare : « Je quitte ce ministère la rage au cœur et je donne rendez-vous à mes détracteurs en 2012 ! En attendant, je vais prendre quelques jours de repos en Somalie ». 
· Les Homo Sapiens ne Marchent-ils pas sur la Tête ?
Par Pierre Payen
Ne prouvent-ils pas «toujours plus», chaque jour, leur incompréhension de la nature, donc leur inadaptation au milieu ? Ne se trouvent-ils pas dans la situation de gamins égarés et nerveux dans un lieu riche d’une multitude de produits et denrées fragiles mais ne correspondant pas à leurs désirs ? La peur de l’inconnu par excellence (la mort, était-ce utile de le préciser ?!) ne les aurait-ils pas définitivement traumatisés ? Obstinément, ils souhaiteraient ne pas mourir !

Exactement comme tous les autres animaux ! Eux, n’étant pas pourvus d’un néocortex les autorisant  à élaborer des tactiques dites réfléchies et méditées, sont dotés -en compensation- d’un instinct de survie efficace et d’ailleurs indispensable … ! Il se fait que notre dite élite, capable de manipuler des équations ou concepts mathématiques basés sur la logique et hyper complexes, n’a pas réussi à saisir l’intérêt de la notion de cycle pourtant omniprésente. A partir du 18ième siècle, elle a réussi à dénoncer les mystifications religieuses mais, au lieu de s’en émanciper, s’est empressée de s’en inspirer par simple effet de symétrie. 

 

En réalité, elle a raté sa croissance et n’a que prolongé ce culte pour un dieu. Elle est demeurée «adulescente» : l’idée que « l’homme a été créé à l’image de Dieu » s’est transformée en «l’homme est un dieu en devenir », l’espoir d’un paradis après la vie s’est traduit en l’objectif terrestre majeur, le manichéisme ou le dualisme constitué par le bien et le mal s’est métamorphosé en système binaire avec le règne du vrai et du faux, puis du 1 et du 0, et en ce début du 21eme siècle, alors que la biodiversité s’effondre, que la nature est mise à mal et n’a plus le temps de réagir, des grands chercheurs se consacrent à la quête de l’immortalité. 

 

Leurs comportements les plus stupides, aberrants, ne se déclinent-ils pas sous la forme d’un constat inimaginable ? N’est-il pas préférable, si on a envie de bien terminer son séjour terrestre, d’être un chien ou un chat ayant un(e) maître(sse) sensée qui, au moment ad hoc, demandera au vétérinaire de boucler en douceur le cycle ? Aveugles et sourds et obtus, incapables d’évoluer, ne sont-ils pas en train, au nom de la croissance et du futur paradis, de dégrader tous azimuts, de mettre en danger la planète ? Ayant plus que démontré leur animalité reptilienne, leur disparition ou leur changement de mentalité, suite à une régulation naturelle se produisant parfois quand une espèce est en danger d’extinction, via un sérieux élagage (voire d’environ 90 % des lapins et lièvres lors de l’épidémie de myxomatose), n’est-il/elle pas l’unique éventualité permettant la maintenance de l’habitabilité de la Terre ? Ne devrait-il/elle pas obligatoirement se déclencher très prochainement, dans quelques décennies, voire aux environs de 2050 ? ! 

 

En bonus, un autre détail curieux de type mathématique, «les arbres de l’évolution» : une récente enquête on ne peut plus mathématique, statistique, sur l’évolution de nombreux animaux et végétaux à travers l’histoire de la Terre, entreprise par des chercheurs de renom (Laurent Nottale, Jean Chaline, Pierre Grou) a fait ressortir l’existence de schémas communs à de nombreuses espèces. Ils se sont contentés de conclure en émettant une simple hypothèse : si jamais nous empruntions les mêmes chemins que les organismes étudiés, nous devrions rencontrer un crise majeure, une remise en cause générale de nos modes de vie avant 2080. Cette théorie originale a été présentée avec succès en l’an 2000 dans l’ouvrage «Les arbres de l’évolution» édité chez Hachette Sciences-Littératures. 

Cette hypothèse est enthousiasmante dans la mesure où elle nous déculpabilise complètement. Elle justifie, on ne peut davantage, l’intuition de Freud concernant notre tendance à suivre le « principe de plaisir » au détriment du » principe de réalité » (de précaution aussi). Elle rejoint aussi la conclusion de l’évaluation comparative de notre génome et de celui du chimpanzé qui a révélé une différence inférieure à 2 %. Elle légitime nos attitudes de bonobos boostés ! Je serais plus qu’intéressé par toute contestation de cette peinture réaliste, hyperréaliste, de notre condition non pas humaine mais d’homo sapiens. Ayez donc la gentillesse de me dessiller les yeux,  merci d’avance !

 

Bonne fin de séjour terrestre où 20 % de la population privilégiée profite de plus de 80 % des richesses, où si chacun(e) vivait à l’européenne il faudrait l’équivalent des ressources de trois planètes, où la plupart déclarent aux autres -en toute bonne conscience- que « La vie est belle » !

 

N. B. : Il me semble que l’état des prisons d’un pays est un indicateur fiable de son «humanité». Si on ne croit plus au père Noël ni aux autres bêtises sortant du cerveau des émotions, souhaiter un crash mondial, est-ce  faire preuve de conservatisme ou de progressisme ? 
· A Ecouter : Une nuit de Fado à Paris
Par João Silveirinho

Ce CD a été enregistré en public, lors d’une soirée intitulée « Le fado expliqué aux français…et aux autres » à l’Espace Saint-Michel. Il ne s’agit pas d’un concert, mais d’une soirée dans la tradition lisboète, sans répétitions ni apprêt : le fado vivant.

Né dans les cabarets interlopes de Lisbonne voici près de deux siècles, musique métisse dans laquelle se croisent des influences du lundum brésilien, des musiques gitanes et arabes, des marches populaires, la présence d’une guitare née, dit-on, en Irlande, le fado, expression cousine germaine du tango argentin, lui aussi né dans un port, renaît aujourd’hui, attirant des poètes de talent et toute une nouvelle génération d’interprètes dont certains ont commencé des carrières internationales. C’est à une promenade dans l’histoire du fado, du temps de la légendaire Severa, prostituée et chanteuse, jusqu’à aujourd’hui que vous êtes convié.

On y découvre le fado «castiço», fado populaire devenu classique, dont les formes musicales codées sont parvenues jusqu’à nos jours, tout comme le blues des noirs américains. Un détour aussi vers le fado « aristocratique » : très tôt en effet, la jeunesse dorée de l’aristocratie portugaise prit le chemin des cabarets où se donnait le fado. Servi jusqu’à aujourd’hui par des interprètes de grand talent, ce fado se distingue par des thématiques un peu différentes, illustrées ici par deux des fados interprétés par Conceição Guadalupe : Cavalo russo et Rosa enjeitada, un «classique» dont elle donne une très belle version. Chaque année, les associations des quartiers de Lisbonne défilent en chantant un peu à la manière des écoles de samba de Rio de Janeiro, mais avec un décorum plus modeste : deux de ces fados  de «marcha», dont le célèbre Casa portuguesa  interprétés à deux voix par Conceição Guadalupe et Eugenia Maria figurent au programme. Quant à Cuidado com eles et au Fado do Diabo, le fado du diable, proposés ici par Jean-Luc, ils sont dans la veine d’une tradition de fado contestataire, social et parfois ironique. A noter le traitement insolite du «fado du diable», mi tango mi fado, improvisé sur le moment ce soir-là. 

On ne saurait, dans notre ballade, ignorer le monument du fado que demeure la grande Amalia Rodrigues. Eugenia Maria reprend deux de ses plus belles chansons : Gaivota et Lavava no rio, lavava. Le fado se chante, mais il peut aussi être uniquement instrumental : nous nous arrêterons donc pour écouler le seul chant des guitares de Filipe de Souza, l’un des plus inventifs spécialistes de la guitare portugaise de la nouvelle génération et de Casimiro Silva, pilier de la vie fadiste parisienne, et aussi chanteur de talent. Une autre tradition est la « desgarrada » où les chanteurs et chanteuses se répondent illustrée ici par Casimiro Silva et Jean-Luc dans O leilão.

Quelques mots sur les interprètes : habituée des nuits de fado parisiennes, Conceição Guadalupe, la « sirène des Açores» allie le charme et l’élégance de la nouvelle génération du fado, et  Eugenia Maria est sans la meilleure ambassadrice en France de la tradition du fado «castiço». Karine Bucher et Jean-Luc (un cactusien bien connu), eux sont… français, preuves vivantes de l’intérêt croissant pour le fado que l’on constate dans de nombreux pays. 
CD hors commerce. Co-production de Cactus/La Gauche !, Résistance 7e Art et Léo Lagrange Paris.
Pour le recevoir : participation aux frais de 20€, port inclus. Chèque à l’ordre de Cactus Républicain, a/s Jean-Luc Gonneau 75008 Paris

· Tribune Libre : Avertissement à la Gauche
Par François Lucas

Après la magnifique gueule de bois d'après élections, est venu le temps de la réflexion. Il est venu le temps du bilan, il est venu le temps de répondre aux questions : est ce que mon vote a servi à quelque chose?  Est-ce que le résultat est à la hauteur de l'énergie dépensée, du temps passé, des débats et des combats? 

Le résultat des présidentielles est clair, nous avons tous, plus ou moins, voté pour des candidats qui n'avaient aucune chance, isolés, et qui ont tous fait plus ou moins la preuve de leur incompétence. Donc là, c'est clair, temps perdu et énergie dépensée en vain. Pour les législatives, c'est en gros semblable, les groupuscules de gauche isolés et en pleine compétition interne ont perdu de vue le véritable adversaire. Lequel passe d'ailleurs une bonne partie de son temps à leur rappeler qu'ils ont perdu les élections : «Les français ont décidé...» tout en les félicitant... « je rends hommage… aux syndicats... etc».

Alors, au bout du bout, on se rend assez facilement compte que chacun de nous a en fait déposé, non pas un bulletin de vote, dans la mesure ou tout a été fait plus ou moins «par défaut», mais 1€60 dans la caisse d'un groupuscule – électoral - de gauche, quel qu'il soit... du PCF à la LCR ou à LO ou le PT comme chacun le sent. Le résultat est maigre mais donne peut être une piste pour l'avenir. Si les partis de gauche se contentent de notre 1€60 (je rappelle qu'au premier tour des législatives se décide la dotation en argent public et que cette dotation est de 1€60 par électeur si le candidat fait plus de 1% des voix), ceci donne une idée de la pression que les électeurs non encartés pourraient faire peser sur les partis de la gauche dite «de gauche». Comme leurs adhérents sont souvent à peu près aussi groupusculaires que leurs résultats aux élections, on pourrait tenir le raisonnement suivant : soit vous nous présentez un programme de gauche unitaire, «les 125 propositions par exemple) et des candidats communs soit nous ne votons pour aucun de vous au premier tour des législatives, ce qui revient en gros à vous couper les vivres si vous ne voulez  pas faire ce qu'on dit.

Il me semble qu'il est sérieusement temps d'arrêter ces élans  de grand guignol, qui consistent pour les responsables de partis de gauche, non pas à vouloir arriver au pouvoir, mais simplement à vouloir devancer leur partenaires, être «le premier parti de gauche» : que le PCF soit devant la LCR ou l'inverse, ça sert à quoi? En 1968, les jeunes avaient comme slogan «élections piège à cons.», ça reste malheureusement très vrai. Quand d'une part on constate la déliquescence dans les partis de gauche (à tel point qu'on se demande si la gauche existe encore), qu'on voit des syndicats hésiter à poursuivre ou entreprendre une grève malgré l'avis de leur mandants, on se dit qu'il va y avoir un sérieux boulot de reconstruction à faire et que ça ne se fera sans doute pas avec les «leaders» actuels dont le crédit est pour l'instant au ras des pâquerettes : il va falloir que la base pousse !
Quand, dernière nouvelle, des syndicats étudiants demandent de ne plus combattre la loi Pécresse, qu'ils regardent les lois d'outre-manche, ils devraient en particulier regarder le document du gouvernement britannique sur les « trust schools », c'est à dire l'entrée des entreprises, non seulement dans l'université, dont les taux d'inscription ont sérieusement augmenté, mais dans les autres écoles. A titre d'exemple : «Trust schools will not be owned by business : business foundations and other partners can support the school through a Trust and take a role on the governing body, but not take it over». Traduction libre : « une école en partenariat ne sera pas la propriété d'une entreprise : les groupements d'entreprises et les autres partenaires peuvent soutenir une école à travers ce partenariat et prendre une rôle dans le conseil d'administration, mais pas la diriger », il est toujours sympathique de voir ce genre de discours : «vous, entrepreneur vous pouvez payez mais pas diriger». Reprenons le dialogue : Monsanto : «nous avons payé votre laboratoire pour prouver que les OGM étaient inoffensifs » ; Université :« nos études montrent, que les toxines sont détectées dans toutes les parties de la plante (feuilles, racines, pollen, grain, tissus, que bien sûr, les produits végétaux sont destinés à l'expérimentation », et ainsi de suite. Pour ceux qui veulent avoir une idée de la suite du dialogue, voir le site de la Commission du génie bio-moléculaire qui donne ou non les autorisations d'essais OGM. Qui pense sérieusement qu'une entreprise va continuer à mettre du fric dans des laboratoires qui ne vont pas dans son sens? Voyez ce qui arrive déjà au laboratoire de Christian Velot (pour ceux qui auraient des doutes. Pour ceux qui veulent voir la réalité actuelle te voir ce qui peut se passer
 

Il semble donc qu'actuellement, dans les partis politiques et les syndicats, on retrouve le même clivage : les institutionnels, le PS et le PCF, et de l'autre côté la CFDT et la GCT ont un peu de mal à considérer que, s'ils survivent, c'est grâce d'une part aux cotisations de leurs membres, peu nombreux, mais aussi aux votes des non syndiqués ou non encartés politiquement, et ceux ci ont un véritable pouvoir : l'abstention. Pour un vieux républicain comme moi ce n'est pas facile à dire. Voter est un droit et un devoir, comme on nous l'a expliqué dans les cours d'instruction civique, mais voter pour des cons (je n'ai pas trouvé d'autre raccourci pour.. stupides, mégalomanes,  égocentristes etc...) est ce bien raisonnable? Donc, mon attitude personnelle sera de  ne plus voter aux élections qui servent de base pour la distribution de l'argent public, par exemple le premier tour des législatives, pour des candidats de partis qui ne sont pas unitaires. Autrement dit, pas de programme unitaire, pas de candidat unitaire, pas de vote et donc pas de sous. Est ce clair? 

Les tribunes libres n’engagent pas la rédaction (ndlr)

· Petites Annonces Classées

Réchauffer la Banquise  recrute toujours des journalistes intervieweurs/euses, grand(e)s et petit(e)s reporters, designers, dessinateurs… Pas trop sérieux ne pas s’abstenir. Aucune rémunération n’est envisagée à première vue, ni à deuxième. A perte de vue, on verra. 

· Si Réchauffer la Banquise vous interesse…
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